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COURRIER DE BAGNOLES-DE-L'ORNE

Sommaire. — Notre premiere excursion. — Aimez-vous
les bois? — Panorama du bois deljagnolcs. — Les Alpes
normandes — Les dejeuners au rond-point de l'Eloilc.
— Le pelerinage de Saint-Horter. — Lc chateau do Cou-
terne. — Le parc de la IWhe-Goupil. — La vallöe d'An-
toigny et les grottes de Villiers. — La peche aux ecre-
visses — Bagnoles est tres a.iimö. — Les postillons de
Bagnoles. — La voiture la Folie. — Souvenirs de Son
Altesse Royale Madame la duchesse de ßerry. — Les
vieux marins dieppois. — Les toilettes du dimanche. —
La fanfare de LaFerte-Mace. — Legende de la tour de
Ranes. — L'aristocratie en voyage.

Dejä nous avons pu aecomplir l'excursion de
ce pittoresque bois de sapins si balsamique et si
tonifiant, qui surmonte en amphitheätre l'etablis-
sement thermal, et il n'y a seulement que quiuze
jours que nous sommes ä Bagnoles-de-1'Orne !

N'avais-je pas raison de vous dire que la fee
d'Audaine,avec ses sources bienfaisantes et repa-
ratrices,accomplissait chaque annee des miracles ?
II est vrai qu'on arrive ä ce bois par des pentes
douces et graduees; mais quand on manque de
forces, {out est obstacle et difficulte.

Aimez-vous les bois ? Nous y passons des heu-
res entieres dans une contemplalion recueillie et
somnolente, ecoutant le chant des oiseaux, le
bourdonnement des insectes ailes et les mille
bruissements qui sourdissent des herbes et des
mousses.

Les grands sapins verts de Normandie eten-
dent leurs longues branches protectrices, servant
de stores nalurcls conlre les ardeurs du soleil.
On y röve les yeux tout grands ouverts. On passe
d'elonnement en etonnement.

Oh! les jolies herbes ! comme elles sont variees,
delieates et follettes ! On dirait le soufüe des üeurs
des bois. Pas une ne se ressemble. Elles s'incli-
nent sur de larges päqueretles aux petales blan-
ches et au coeur d'or et les. caressent doucement.
Et toutes ces mousses etoilees, tuyautees et fri-
sees, ayant les rellets veloutes et eclatants de
l'emeraude et de la malachite, quel tapis doux et
moelleux sur lequeJ on peut s'eiendre !

Rien n'est indifferent ä ceux qui aiment la na-
ture : ni les trilles harmonieux et cadences des
faüveltes, des pinsons et des chardonnerets; ni
le sifflement des merles qui produit des effets de
clarinette ; ni le cri du coueou, qui semble se mo-
quer des oiseaux chanteurs. Et tous ces gradins
de fougere, de bruyere, de genets et de gene-
vriers s'echelonnant de röche en röche et compo-
sant des talus de verdure; eltous ces sapins gi-
ganlesques, dont la eime droile et fiere semble
atteindre le ciel; et tous ces chönes centenaires,
et tous ces autres arbres d'essences diverses, mö-

I lant leur feuillage de differentes teintes au vert
I sombre des sapins, tel est lebois de Bagnoles dont
ü la mise en scene, comme decorel, comme horizon
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est imprevue et splendide, et se melamorphose ä
chaque etape comme dans une feerie.

En bas de soi, c'est Bagnoles qui se groupe en
petit village, avec ses aiguilles en fleche, son tor-
rent, ses ravins et sa gorge sauvage. D'un cöte,
c'est le Roc au Chien, enclave dans une petife
Suisse; de l'autre, le chäteau de la Roche-Goupil,
perche sur le versant sud du parc et dominant un
panorama magnifique de prairies verdoyantes,
arroseespar mille fllets d'eau.

DaDS le lointain. qui s'etend ä perte de vue,
c'est Hauteville, Lassay, Dromfront, perdus dans
une brume de feuillage et dans des vapeurs dorees.

Rien n'est beau comme un coucher de soleil et
comme un lever d'aurore au fond de ces vallees
normandes, qu'on compare avec juste raison ä
des Alpes agrestes et fleuries.

Quand on ne peut pas grimper dans ce bois
odorant, on accomplit des promenades faciles dans
ies foröts d'Audaine et de la Ferte-Mace, de vraies
forets, oü le sanglier, le cerf, le che.vreuil et le
loup se donnent, l'hiver, rendez-vous, et oü les
chätelains des environs organisent des chasses
priiicieres.

En attendant les chasses du mois de hovembre,
les baigneurs vont au rond-point de FEtoile, d'oü
rayonnent douze routes immenses, dejeuner tout
prosaiquement sur l'herbe. On empörte des pro-
visions avec soi, qui sont presque loujours insuf-
fisantes. On döjeune beaucoup plus mal qu'ä la
table d'höte, mais c'est un changement et on n'en
dine que mieux.

On accomplit bien souvent entre le dejeuner
et le diner le pelerinage deSaint-Horter, ä travers
un petit chemin torrentueux, au milieu de la fo-
rßt. 11 ne faut pas plus d'une demi-heure pour
arriver ä la ferme et ä la chapelle. Saint-Horter
et Sainte-Ragodonde, qui partagent les prieres
des pelerins, ont, dit-on, le pouvoir de guerir les
douleur*. La legende exige qu'on depose des
pierres dans les arbres pour que le pelerinage
soit b6ni. C'est un moyen adroit et intelligent de
deblayer la route qui est tres pierreuse; mais nous
aimons ces superstitions primitives qui se perpe-
tuent de siecle en siecle, et nous nous plaisons
ä les propager.

Saint Horter vivait au sixieme siecle. II fut
l'apötre le plus eloquent et Tun des solitaires les
plus veneres de l'antique Neustrie. II consacra sa
vie ä Pabstinence et ä la priere, et construisit un
ermitage au milieu de la foret d'Audaine, pres
d'une limpide fontaine, oü il rendit le dernier
soupir.

A la place de cet ermitage s'eleve aujourd'hui
une chapelle entretenue par la piete des fideles,
oü Ton se rend en pelerinage le mardi de Päques,

et que les haigneurs de Bagnoles ne manquent
jamais de visiter.

On peut egalement aller ä pied jusqu'au Chä¬
teau de Couture, par des quinconques d'arbres nen-
tenaires, oü se trouvent des bancs et un frais
ombrage.

Lorsqu'on veut varier les plaisirs d'un parc ä un
autre, on traverse la route et l'on monte dans le
parc de la Roche-Goupil, qui ne le cede en rien ä
celui de Bagnoles, car il offre les sites les plus
varies. 11 domine au nord une partie de la forel
d'Audaine, et au midi Fimmense vallee de la
Mayenne et ses affluents.

Pour y tracer l'une des avenues priucipales, il
a fallu faire une large tranchee au milieu des gres'
qui en formaient le sous-sol. Ces roches de gres,
dans cette partie du parc, sont inclin6es ä peu
pres ä quarante-cinq degres par coupes superpo-
s^es et distinetes comme les feuillets d'un missel
sur le pupitro d'une eglise. Cette avenue aboutit
ä la route de Dromfront. Sur l'une de ces couches
de gres sont encore graves les pas d'un quadrupede
gigantesque et d'un bipede colossale. A quelle
epoque faut-il faire remonter ces empreintes d'un
autre äge?... AvantleDeluge, probablement.Tous
les jours, les baigneurs de Bagnoles partent en ex-
cursions pittoresques et historiques. Les uns vont
dans la vallee d'Antigny et auxgorgesde Villiers,
pecher la truite saumonee et 'es ecrevisses qui
s'y trouvent en abondance ; les autres vont ä la
Tour de Ranes, au chäteau de Lassay, ä Drom¬
front et ä Carrouges.

La vallee d'Antigny est des plus curieuses ä
visiter.

Apres avoir traverse' une vaste plaine de bnrye
res, au sombre feuillage et s'egrennant en perles
roses, on arrive tout d'un coup sur le bord d'un
escarpement gigantesque, d'oü l'ceil plonge au
fond d'une gorge etroite et profonde, qui s'en-
trouvre et s'elar^it pour laisservoir ä l'horizonles
riches coteaux de la Mayenne.

Du flanc de ces rochers bouleverses s'6chap-
pent des sources limpides et abondantes qui re-
tombent en cascades, et dans lesquelles les tou-
ristes se livient aux plaisirs de la peche.

En revenant le soir ä Bagnoles, par les nuits
tiedes et douces du mois de septembre, plus d'un
a du apercevoir, assise sur le sommet des blocs
escarpes, echelonnes les uns sur les autres, la
Fe'e des Bruyeres Audaine, la Giselle normande, la
Melusine du Poitou, dont les traditions du pays
ont conserve mille legendes gracieuses. C'est la
fee d'Audaine qui a fait surgir toutes les sources
miraculeuses de Bagnoles et qui est encore la fee
protectrice.

II ne faut pas toutefois s'attarder apres minuit,
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aumilieude cette lande sauvage, car, au carre-
fourdes six sentiers, on pourrait biea apercevoir
In Grande Bique se dresser sur ses pattes de der-
riere et barrer Je chemin en r^pou=sant les voya-
geurs en arriere pour les faire tomber dans des
gouffres profonds.

Pas plus tard que vendredi, toute une sociöte
depöcbeurs el de pöcheuses d'ecrevisses se ren-
dait ä Antigny, dans une grande voiture histori-
nue, appelee la Folie, ayant appartenu ä Son
Altesse Madame la duchesse de Berry. II y avait,
dans cette voiture, M. le comte et Mme la com-
tesse de Montauzon et leur mere, M. et Mme
d'Orval, le göneral Bigard, le docteur Jou-
bertet ra jeune et charmante fernme, M. de Lan-
gle, M. du Renouard et sa fille Mme Durufle, ha-
bitant l'ete le domaine du Renouard, dans les
environs de Caen, une demeure princiere, oü
durantla saison d'automue les invitations se suc-
cedent par se>ies. On a dejeune surlamousse. Un
flarge • roche,r servait de table. La pöche a '6te
fructueuse, car on a rapporte ä Bagnoles plus de
cinq cents eorevisses.

Bagnoles est tres anime, comme vous voyez.
Les beaux equipages se succedent sur la terrasse
de Bagnoles. Tantöt c'est M. le marquis de Frotte
qui vient en caleehe, en phaeton ou en dockart;

bien M. le comte de Contanes qui arrive avec
sa jeune iemme, fille du marquis de Moustier,
dans une caleehe conduite ä la Üaumont, par un
postiilon en tenue d'ete, veste de coutil blanc raye
rouge et chapeau enrubanne.

Les postillons sont, du reste, en grand honneur
Ni Bagnoles, ä commencer par ceux de l'etablisse-
ment thermal.

Les ornnibus qui vont, ä chaque train du che-
[min de fer de La, Ferte-Mace attendre les voya-
jgeurs, sont conduits par des postillons, ainsi que
esvoitures des excursions aux environs.

Pour revenir ä La Folie, ayant appartenu ä
mela duchesss de Berry, c'etait ä petites jour-
eesquefla bonne duchesse venait de ses terres de
.osny ä Bagnoles. La Folie etait attelee ä six

[chevaux. On relayait en route. C'est quJ il y.avait
oin de Rosny ä Ragnoles. G'etait encore le beau
emps glorieux de la France. Oü les revolutions

?iii se sont suceöde nous ont eile entraines, et
Ms quelle perturbation et quel cataelysme ont-
plesjetela France ?... Ou ailons-nous?... Dieu
seulconnait l'avenir.

La Folie ne s'attele plus qu'ä trois et quatre
Icnevaux, selon l'excursion qu'on veut aeeom-

plir.

f En quittant Bagnoles, nous irons ä Dieppe, oü
inous trouverons encore le Souvenir aime el res-

pecle de Son Altesse la duchesse de Berry. Les
vieux marins ne parlent que d'elle chapeau bas et
avec des larmes dans les yeux et dans la voix :
lulle a fait ceoi, eile a fait cela, disent-ils avec
emotion. Elle n'etait pas fiere. Elle nous souriait
ä tous. Elle nous aimait. Nous etions ses amis.
C'est ici que Mademoiselle de France et que le duc
de Bordeaux ont fait leurs premiers pas. Allez
dans la rue de l'llötel-de-Ville ä Dieppe, vous
verrez la trace des petits pieds de Mademoiselle
de France gravee et inscrustee dans la pierre.
C'est sacre, ces choses-lä !... C'est la gloire de
Dieppe !... Voilä ce que nous ont dit les vieux ma¬
rins du port chaque fois que nous avons ete ä
Dieppe et que nous avons evoque l'ombre et le
souvenir de la duchesse de Berry.

Que nous diront-ils cette annee? Qu'ils ont ete
ranconnes par" les Prussiens et que la guerre et
la Commune ont d6cime et ravage la France.

Msdame la duchesse de Berry est morte dans
l'exil. La France, qu'eUea tant regretle et taut
aime, n'existe plus. La France royale, la France
de Charlemagne, de Henri IV et de Louis XIV est
aujourd'hui la France demoeratique et republi-
caine jusqu'ä 1'heure de la decadence supreme, si
Dieu ne fait pas un miraele pour la sauver.

Aujourd'hui qu'on ne parle plus que des ban ■
quets et des discoars du commis-voyageur de la
Republique, il nous semble bon de retourner en
arriere, ä une epoque oü la devise de toüt Fran¬
cais se traduisait ainsi: « Dieu, la France et le
Roi. » Loin de brüler la demeure de leurs rois et
de detruire leurs monuments nalionaux et histo-
riques, le üousseau de la duchesse de Berry etsa
corbeille de manage furent exposes trois jours
avant son entree dans Paris, aux yeux des Pari-
siens qui, loin de deblatörer contre ce luxe royal,
trouvaient que rien n'etait trop beau pour la jeune
princesse qu'ils attendaient.

Voici comment se composait cette corbeille qui
fit l'admiration de la cour et de la ville.

(i Sur une estrade de marbre blanc s'elevait un
soclerecouvertd'une draperie en velours rouge,
brodee d'une guirlande de lis d'or. Des quatre
coins partaient quatre tiges de lis egalernent en
or. Sur le eocle, un massif de gazon d'oü s'elan-
cait un lis colossal ä fouilles d'or et d'argent.
Aux deux cötes, deux jardinieres chargees de
guirlandes de fleurs etdechiles cachemires. En-
fin, sur les parties laterales, 6tait place le sultan
et le sac destin6 ä porter le livre d'heures. »

RevenonsaBagnoles-de-1'Ornc, au milieu de la
sociele aristoeratique et charmante qui s'y trouve.
On y oublie la Republique. On n'y parle jamais
de Gambetta et C°. Ön peut se faire l'illusion la

■
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plus complete, au milieu de ce grand calme poe-
tique et röveur de la nature.

Tous les jours, ilnous arrive de jolies et aima-
bles chätelaines, telles que Mine de Tascher, iliece
de l'ancien senateur, qui reside dans son chäteau,
pres Mans, une grande parlie de bannee, et dont
le raari, M. de Tascher, est l'un de nos plus
grands agriculteurs ; Mme Durufle, qui perpelue
au chäteau de Renmand, pres Caen, les series de
Cornpiegne. C'est une installation princiere, nous
dit-on, et Mme Durufle est la simplicite meme, ce
qui ne nuit nullement ä ses toileltes quisont tou-
joursdebon goüt. Uu autre jeune fille, Mlle De-
lahaye, realise aussi le type leveur et modeste
de la Marguerite de Goethe ; eile etait d'autant
plus jolie, dimanche dernier, qu'elle semblait l'i-
gnorer,avec une toilette vaporeuse de mousseline
blanche, loute tuyautee sur un jupon de taffetas
bleu ciel. II y avait une serie de pelits tuyaules
sur le taffetas, une double jupe en mousseline et
une casaque de mousseline äbasques ctä manches
floüantes, sur un corsage decollete en taffetas
bleu. Avec cette toilette, unchapeau canotiere en
paille blanche, avec deux ailes de jais, uue large
rnban bleu tombant en pans flottantset un bou-
quet de roses.

Mme de Tascher avait une toilette de taffetas
gris mode et de taffetas rose. La premierc
jupe garnie de ruches grises decoupees avec
cceur de taffetas en rose ruche. La tunique
Louis XV, avec gilet et tabuer de taffetas rase
eneadre de ruches grises et roses. Des revers et
un col au gilet. Des manches mousquetaires et des
brandebourgs de soie grise sur la poilrine. Cha-
peau Watteau paille de riz, orne d'une houlette
de ruban rose, d'une aigrette blanche de Russie
et d'un houquet de roses.

Mme la comtesse de Montauzon, une toilette
bleue et blanche du meilleur goüt; Mme d'Orvel,
une toilette blanche et violette garnie de guipure;
Mme Joubert, femmedudocteur.de l'etablisse-
ment, une toilette mairon dore, avec tunique de
pique blanc, garnie de broderie anglaise.

Et savez-vous en guel honneur toules ces bel¬
ies toileltes dcploy aient leur fanlaisie gracieuse ?...
Toutsimplement pour la Fanfare de la Ferle'-Mace,
qui vient nous distraire tous les dimanches sur la
terrasse, et qui remplace ici Torchestre des
concerts des Champs-Elysees. Le soir, toutesces
jolies toilettes etbien d'autresdansaient au Salon.

Ce möme dimanche, M. le sous-prefet et sa
jeune et charmante soeur, en toilette Jilas pale,
etaient en visite. M. le sous-prefet a valse comme
du temps del'Empire. Qu'endira laRepublique?...
Elle ne le saura pas,' esperons-le, car nous ne la

comptons pasparminos abonnees.
Et les excursions que Vjus deviez aecomplir

nous dira-t-on? Attendez que la fee d'Audaineail
complete" son miracle de regeneration". Nous y
rolournerons. II y a sur la plate-forme du vieux
donjon de Dromfront un panorama splendide dont
on ue se lasse jamais, et qu'on peut revoir avec
des ötonnements nouveaux. Nous irons aussi an
chäteau de Ranes qui appartient ä Mme la prin.
cesse de Berghes. ALutrefois, la princesse en fai-
sait les honneurs avec une gräce parfaite. Mais
helas !... le deuil et le chagrin voileront long,
temps encore cette habitation princiere. enr Mme
la princesse de Berghes pleure toujours sonfils,le
jeune prince de Berghes, tuö au Mans, ä Tage de
vingt et un ans, en se battant contre les Prus-j
siens. Quelle mort glorieuse !... Mais aussi quelle

. douleur... II n'y a que les meres pour savoirce
que souffrent les autres, et pour les plaindrede
toutes leurs entrailles et de tout leur cceur. Le
jeune prince de Berghes etait un modele depiele
filialo. Un desir de sa mere etait un ordre. C'elaitj
une adoration et un eulte de toutes les minutes,
Pauvremere !... Un lel fils est un regret eternel. :
Quand nous irons ä Rares, nos yeux se rempli«
ront de larmes (t nous les laisserons couler, car
nous penserons ä la mere privee de ce fils aecom-
pli qu'elle ne r* Irouvcra quo dans re'ernilo.

La Tour de Baues rcmonle au quinzieme?iecle.
La legende raconte que c'est du haut de ce

donjon que la Fee Audaine, qui s'etait eprise d'un
jeune et beau seigneur de Ranes, et l'avait epouse,
ä la condilion qu'il ne prononcerait jamais devant
eile le mot de mort, se preeipita en poussant un cri
d'angoisse et -disparul pour toujours en enten-
dant son eher epoux qui Tattendait au bas de la
tour, lui reprocher d'etre si lente ä venir, qu'elle:
etait bonne ä aller ehercher la mort. Onmotitre en¬
core sur la pierre descreneaux, d'oii eile pritson
essor, la trace de son pied mignon, et depuis lors
on entend souvent, au milieu des nuits sombres,
sa voix plaintive repeter ces lugubres peroles:
La mort, la mort!...

Helas!... c'est encore ce meme cri que soupire
douloureusement la legende de la Tour de Ranes,

II n'y a pas que Bagnoles qui soit visite par
l'aristocratie.

La princesse de Sagan, lamarquise de Gallifet»
la duchesse de Castres, le comte et la comtesse de
Ludre sont ä Luchon.

La duchesse de la Tremouille, la comtesse de
Pouriales, la comtesse de Ganay, la marquisedc:
Gastelbajac, le vicomteGreffulhe, le vicomte Louis
de Turenne, le baron de la Redoule et Mme Ba-
tazzi sont ä Trouville.
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M. et Mme Alphonse de Rotschild ä Dinand.
> La princesse de Metternich part pour ses terrcs
deJoliannisbergetde lä en Boheme.

La princesse de laTremouille est ä Dieppe, ainsi
ique le comte de Dauvot.

Vichy possede aussi une nombreuse et aristo-
cratiq'-e pleiade de baigneurs.

Quant aux eaux d'AUemagne, il n'en est nulle-
ment queslion. On met au pilon de l'opinion pu¬
blique les Francais qui osent y aller. Nos eaux
thermales francaises n'en sont que plus visitees.

VlCOMTESSE DE ReNNEVILLE.
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La mode fait reläche. II n'y a d'autres nouveau-
les que celles qui ont ete creees pour la saison
des eaux et des bains de mer. Les grandes mai-
sons industrielles qui lancent la 'antaisie et
l'actualile" preparent les modeles d'aulomne et
'd'hiver, qui commencent ä se produire au mois de
seplembre. Ces ravissantes toilettes de la maison
w/eliti, que nous avons decrites et qui sont
acluellenient ä Dieppe, ä Trouville, ä Vichy, ä
Luchon, ä Bagneres de-B'gorre et aux bains de iner
kRoyan, les toilettes de villes d eaux, de bains
de mer et de campagne differcnt enlierement les
unes des autres.

II faut ä Dieppe des toilettes paiisiennes, ainsi
[qu'ä Vichy et ä Bagnercs-de-Bigorre. La terrasse
de Dieppe, le parc de Vichy et les Goustous de
Bagneres sontappropries pour les toilettes garnies
dedenlelie et pour les costumes Watteau. A Ba-
[gnoles-de-rOrne, les toilettes ä mi-traine sont
reservees comme toilettes de salon. Les costumes
de percale, de toile et de pique conviennent aux
excursions daus le bois. Les toilettes de Bagnoles,
quiavaient ete tres simples jusqu'ici, sont tres
luxueuses cette saison thermale. Si la mode prend
possession de Bagnoles, les elegantes qui fre-

Jquentent les villes d'eaux en vogue ne tarderont
päsä y arriver.

Les femmes s'habillentbien plus pour les autres
femmes que pour les homroages qu'elles esperent
recneillir. G'est la rivalite de toilett-s et de cos¬
tumes qui rend la mode si extravagante et si au-
Jacieuse. Puisque Mme*** a bien ose risquer teile
coiffure et tel retroussis de tunique, pourquoi ne
fcrions-nous pas comme eile, et meme bien da-
vantage? Nou? sommes plus riebe, mjeux posee
fons le monde, plus joüe. et plus elegante. Une
au tre femme, qui est encore plus riche, mieux
posee, plus jolie et plus elegante, rencherit sur le

chignon, qui depassait dejä la nuque du cou^ et le
laisse tomber au milieu du dos, jusqu'ä ce qu'une
fantaisiste, bravant hardiment le qu'en dira-t-on ?
s'affranchisse de son füet et le laisse flotter tout
eplore jus.ju'ä la taille, ä la mode de Genevieve
de Brabant.

Autrefois, la femme se preoecupait bien plus de
sa beaute que de sa loiletle, car on aecordait ä'
son visage plus d'attention qu'ä son chapeau et ä.
son costume.

II est vrai que la plupart des femmes sont belles
aujourd'hui, et que presque toutes trouvent
le moyen de plaire, parce qu'elles savent s'y
prendre.

Qu'est-ce que la beaute" dans toute l'acception
du mot?... Est-ce un nez bien fait, un profil irre-
prochable, des yeux fendus en amandes, proteges
par de longs eils, un teint eblouissant, une peau
d'une blancheur eclalante? ... G'est tout cela, et
ce n'est rien de tout cela.

— Gomment Tenlendez-vous ? nous dira-t-on.
— Teile femme est belle pour certaines appre-

ciations, tandis qu'elle n'est que tres ordinaire
pour beaueoup d'autres. La beaute ne se definit
pas, eile s'aeeepte, on la subit. Demande-t-on ä
la fleur d'oü lui vient son parfum? Elle est fleur,
eile captive, eile charme, on la respire.

Voici ce que dit Alphonse Karr ä propos de la
beaute. II a ete et il est encore l'admirateur de
la femme, et il eultive toujours les fleurs avec
passion et delices:

« G'est un si grand malheur et une si grande
ruine pour une femme que de n'avoir pas de
beaut6, que ies femmes fönt volontiers beauU-dt
tout bois. Gelle qui doit absolument renoncer ä la
beaute du visage se console par des pretentions ä
la beaute de la täilie. Faule de taille, eile peut
avoir de la gräce, ou bien du maintien, ou de la
tournure, ou un cerlain air, et enfin, unje ne sais
quoi.

» 11 y a cependant des femmes qui ne sont pas
tres sensibles aux eloges de leur beaute; ce sont
celles dont la beaute est universellement recon-
nue. L'bommage que vous leur rendez ä cet egard
est une dette que vous leur payez: elles ne vous
en savent aueun gr6. G'est sur l'esprit alors qu'il
faut les flatter.

» Toulefois, la femme reellement intelligente
doit recheirher dans la parure, non pas ce qui la
fait paraitre riebe, mais ce qui fait valoir sa beau¬
te; et la femme honnete ne doit penser ä Öte
belle que pour le mari qu'elle aime. »

Puis Alphonse Karre ajoute :
« On parait etre le grand tyran des femmes.

On fait ccci; On fait ceh. -Jamais on ne s'avise
\ d'hesiter ä obeir u On. Les femmes exigent möme



326 LA tfAZETTK KOSE

que les maris reconnaissenl la puissance de ce
terrible On.

» On porte les robes echancrees. On porte les
chapeaux evases. Onmet cinq volants aux robes.
Mais j'ai quelque soupcon quOn n'est si bien obei
que parce qu'Ora n'ordonne que ce que Jes femtnes
ont eavie de faire. Que On ne s'avise jamais de
prescrire de ne porter qu'un chapeau par an, de
n'acheter une robe que lorsque la precedente est
usee, de s'habiller simplement et modestement,
vous verrez ce que durera sa royaute.

» Qu'est-ce quela mode?... Qui est-ce qui pro-
rnulgue les arrets et les decrets de la mode ? J'e-
vite le mot loi, qui entraine avec lui une id6e de
stabiiite, ou au moins de duree. Dans quel temple
se reudent les decrets de la mode ?...

» Qui est-ce qui fait la mode?... Des femmes,
sans doute.

» Qui est-ce qui la suit?... Toutes les autres.
II est bien humble ä toutes de se soumettre ainsi
ä la decision de quelques-unes.

» Ecoutez une femme: eile ne porte rien dans
sa parure qui ne soit commande imperieusement
par cela que toutes les autres le portent. Mais
interrogez en particulier chacun de ces tyrans,
vous verrez.que chaque femme a la meine obeis-
sance, la möme abnegation.

» Brantome raconte que lorsque la reine Mar-
guerite fut menee par sa mere au roi de Na^arre,
son mari, eile dit : « J'acheve d'user mes belles
» robes, car lorsque j'arriverai ä la Cour, j'y en-
» trerai avec des etoffes et des ciseaux, pour me
» faire habiller selon la mode qui courrera. »

La reine, sa mere, lui repondit: « Pourquoi di-
tes-vous cela, ma mie?... car c'est vous qui in-
ventez les belies facons de s'habiller. La cour les
prendra de vous, et non vous de la cour. »

« Gomme de vrai », ajoute Brantome.
Nous voilä bien loin de Bagnoles, direz-vous,

cheres lectrices. Pas autant que vous croyez, car
Marguerite de Navarre nous y ramene. Son Sou¬
venir charmant, airnable et poetique, erre encore
dans ce grand bois de sapins oü la Marguerite des
Marguerites a compose plus d'un deses fabliaux.
Mais Bagnoles n'etait pas ce qu'il est aujourd'hui.
La source etait abritee dans un hangar de feuil-
lage. On s'y baignait tout nalurellement. II n'y
avaitpas de grande ni de petite piscine, ni d'hy-
drotherapie ingenieusement disposee. Le site de
Bagnoles etait encore bien plus pitlore?que et
bien "plus sauvage. Mais les vertus miraculeuses
de la source thermale etuient les meines qu'elles
le sont aujourd'hüi; et Marguerite de Navarre ve-
nait y chercher la sante, Fesprit et la beaute.

Retournons donc ä nos Chiffons et demandons ä
la maison Gagelin-Opigez quelles sont les demie-

artisliques qu'elle vient de de-1res cröations
creter.

Par cela möme que la maison Gagelin n'aiine 1
pas ä se repeter, eile fait toujours du nouveaul
pour la saison d'ete, tout eu s'occupant active-
ment des modeles d'automne et d'hiver.

C'est au mois de septembre que commence
l'emission des nouveautes d'hiver, et que les
commissionnaires etrangers viennent des quatre
coins du monda chercher nos primeurs parisien-
nes dans les rremieres maisons reputees ä l'ordre
de la mode et de la fantaisie.

En attendant, citons un costume en foulardbleu
tres fonce, compose d'un jupon dont le devantesl
entierement plisse d'eloffe pareille, liseree de
faille bleu päle. La tunique est ouverte devaut I
pour laisser voir le jupon. Elle est garuie d'un I
large lis6re bleu clair et d'un petit volant de
mousseline et de tulle broche et relevee avec une I
echarpe bleu clair, d'une fagon toute nouvelle et
toute elegante. Le corsage, ä basques tres bouf-1
faules derriere, a un gilet bleu clair devant. II '
est egalement garni de biais et de volants de
mousseline.

Un autre costume en baliste ecru est reproduit
avec un jupon garni d'enlredeux brodes, pcses
tres bas sur ie devant de la jupe et venant se re-
joindre par derriere, presque en haut du jupon. La
tunique, qui est ornee des mömes entredeux et
d'un volant assorti, est tres longue par devant et
vient par derriere former postiilon.

Ce qui fait encore nouveuute, ce sont les tuni-
ques en chalys, rayees de bandes multicolores sur
jupon de faille claire ou sur jupon de nuancesom-
bre. Gomme ce genre d'etoffe est tisse avec des
rayures en travers, ce qui est tres disgracieux
pour la taille et ce qui grossit beaucoup, la mai¬
son Gogüin la dispose en biais sur la poitrine et
dans le dos, ce qui donne beaucoup de gräce et
de nouveaute ä la tunique.

Pour le 1 er septembre, l'eclosion des primeurs
d'automne commencera ä se produire dans la
maison Gagelin-Opigez.

Nous les cueiilerons une ä une pour vous les
offrir. Altendez-vous ä des surprises d'elegance.
31. Yves Op gez, qui est ä la töte de la maisou Ga-
gelin et qui la dirige avec son pere, sait allier la
fantaisie artistique ä la distinction de bon goüt.

Tout en ne faisant pas les toilettas de tout le
monde, ses modeles peuvent etre port&s aussi
bien par les femmes riches comme par les fem¬
mes les plus simples, car ils sont tous d'un goüt
parfait, et n'ont pas l'air d'avoir 6tä öditös pour
le carnaval de la mode.

Les rubans, les ruchei et les velours composent
en grande partie les ornements des costumes et
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des robes. Les bandes de velours surtout fönt
genre et actualite. ün les dispose sur les jupes en
guise de volants et en les graduant comme hau-
teur. Des bandes de velours marron sur une jupe
de faille grise, avec tunique bordee d'un möme
velours et releve tres en arriere, avec des nceuds
de velours marron, composent une tresjolie toi-
lette cbmpl6tee par un corsage ä basques postil-
lons encadrSes d'un meme velours marron et d'un
gilet de velours marron. C'est tres simple et tres
distingue.

On remplace les bandes de velours marron par
du velours nacarat et du velours noir, quand on
le prefere.

C'est ä la Glan'use, 1, rue de la Chaussie-d'Antin,
qu'il faut demander tous les velours nouveaux de
coloris, les rubans fantaisistes et les ruches k la
mode. C'est bien eommode pour les belies dämes
qui habitent la province qüe d'envoyer- ä la Gla¬
neuse l'echantillon de leurs costumes, car elles
recoivent des ruches tuyautees assorties ou des
ruehes decoupees. La toilette se simplifie quand
on sait s'y prendre. Et avec le concours de la
Ghneuse et une machine ä coudre teile que la
Silencieuse, on peut reproduire les garnitures les
plus elegantes, sans avoir ä payer des facons one-
reuses de couturieres,

Ge qu'on peut encore demander ä la Glaneuse,
ce sont des noeuds de coiffure et de cravate en
ruban de deux tons cama'ieux ou de deux teintes
differentes, soit gris et bleu, ponceau et gns, bleu
et mais, vert reseda et rose. Depuis que nous
avons quitte" Paris, la Glaneuse a du faire eclore
plus de vingt nceuds differents. Rarement eile
reproduil le meme. Tantöt c'est un nceud ai-
grelte, tantöt unncEud cocarde, ou bien un nceud
pouff, un nceud Watteau, Fontanges, Louis XV,
Marie-Antoinette et papillon. Le nceud Alsacien
plait toujours, parce qu'il est patriotique.

Autant les femmes cherchaient, il y a quelques
annees, ä cacher leurs traits sous un voile mou-
chete faisänt loup Louis XV, autant elles se mon-
trent aujourd'hui ä visage decouvert, legerement
poudre de tulle blanc uni. Les voiles ä la mode
fönt echapre en tulle uni, soit blanc, noir ou de
couleu^ assorti ä la toilette. Les vrais chapeaux
de campägne en paille d'Italie, ou en paille de
fantaisie avec large bord, mollement incline sur
lesyeux, se passent du concours d'aucune voi-
lette.

Ge genre de chapeau, avec petite calolte ronde
et large bord.baissee devant et derriere,s'appelle:
Chapeau Moissonneuse.

Mlle de Bongars encadre la calotte d'une gerbe
de fleurs des champs attachee avec un nceud de
velours noir ä pans flottants.

Le Bolivard est tout ä. fait rond, lant soi peu
cabosse, avec guirlande de roses de toutes cou-
leurs ou de reines-marguerites panachees.

Ge qui est encore tres elegant, c'est le Ciarisse
Earlowe, en paille d'Italie, avangant en tuyau
sur les yeux, tres releve derriere et se nouant
sous le menton, avec des brides de velouis noir.
Sur la calote, gerbe de fleurs des champs et d'e-
pis, ou de grenades ecla'antes, ou d'oeillets pana-
ches de teintes differentes. Consultez les gravu-
res des Keepsakes, et vous aurez le secret de ce
chapeau Ciarisse Karlowe que Mlle de Bongars
reproduit avec beaucoup de talent et d'auto-
rite.

Les jeunes femmes aiment aussi le chapeau
Jean Bart en paille de fantaisie ou en toile ciree,
avec aile d'oiseau et cocarde.

Quel que soit le genre de chapeau qu'on de-
mande ä Mlle de Bongars, 1, rue d'Antin, eile
l'execute ä ravir. Elle a surtout le don d'embellir
et de rajeunir, parce qu'elle est coloriste et qu'elle
sait la nuance et la coiffure qui conviennent ä
teile ou teile physionomie. Autour des chapeaux
canotiers, on enroule une echarpe en crepe de
Chine. C'est tres souple et tres leger.

Le Crepe de Chine est dans toute sa vogue ele¬
gante. Jamais les elegantes n'en ont tant portö,
soit en blouze, en tunique, enceinture, en echarpe
et en fichu.

Tres heureusement pour Yünion des Indes, qui
avait accapare les seuls et authentiques cröpes de
Chine provenant directement de l'Indoustan, car
eile avait plus de cinquante nuances nouvelles
qui sont demandees chaque jour. II y a une teile
difi'erence entre les cröpes de Chine qu'on achete
ailleurs et ceux de Yünion des Indes, qu'on s'aper-
coit trop tardivement, helas !... qu'on a achete du
faux crepe de Chine.

Pour la saison d'automne, les tuniques en fou-
lard ä pois sont choisies par les femmes les plus
elegantes. On les porte sar des jupons noirs,
quand la tunique est de nuance foncee illustree
de pois blancs, et sur des jupons de nuance claire,
quand la tunique est en foulard blanc coloree de
pois de couleurs. Les costumes en cröpon de
l'Inde remplacent le crgpe de Chine, quand on est
oblige de calculer.

Qu'est-ce que le crepon de Finde ? .. Un tissuna-
cre, ayant le grenu du cröpe de Chine et ne se
chiffonnant jamais.

C'est un merveilleux tissu pour ainsi dire inu-
sable.

Demandez-en l'echantillon ä Yünion des Indes,
1, rue Auber. Elle vous l'enverra ä destination,
ü insi que les echantillons de ses nouveaux fou-
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lards ä pois, et la collection coinplele de ses au-
tres foulards.

Les chaussures marclient avec la rnode, c'est-
ä-dire qu'elles sont de plus en plus fantaisistes, et
que les souliers Louis XV sont ornes de noeuds
de pouffs de deux couleurs eu rapport avec les
toiletles. La maison Jouvenot, qui fait la pluie et le
beau temps en fait de chaussures, comme la
maison Gagelin en fail de toilettes, tempere cette
fantaisie et la maintient aux Limites de la dis-
tinction. Une chaussure par trop audacieuse est
pour le moins aussi provocanle qu'un chapeau
par trop sureleve et par trop enrubanne. II y a
des femmes qui s'imaginent qu'en marchant sur
des talons aigus comme des £chasses, plantes
sous la semelle au milieu du pied, elles auront un
grand type d'elegance. Elles marchent ni plus
ui moins comme les pingoins du Jardin Massey ä
Tarbes, ou du Jardin d'Acclimatationä Paris. C'est
horrible. Elles ont daus la tournure des mouve-
ments convulsifs qui les fönt ressembler aux pa-
ralyses de Bagaoles. Vous ötes mechante, nous
dira-t-on. Vraiment non. Nous disons la vöritö, et
presque toujours on n'aime pas ä l'entendre. Ce
qui distingae les chaussures de la maison Jouve¬
not et lui assure une clientele d'elite, c'est la
coupe parfaite et hygienique de ses bottines et
de ses souliers, qui ne torture päs le pied et lui
laisse toute sa liberle d'aclion. Le pied est cam-
bre naturellement, et n'esl pas deforme comme
unpied de Chinoise. Les souliers Louis XV, avec
talons demi-hauts et bien assis comme equilibre,
sont plus coquets pour les toilettes pompadourees
et enrubannees que les boltines. Toutefois, il
faut absolument deux bottines: d'excursion et de
plage, en chevreaumat, avecsemelles dechasse,
ou en daim de nuance naturelle. Les bottines en
daim ou en chamois sont tres grandes dames et
coütent tres eher, caril ne faut pasun defaut dans
la peau. G'est ä la maison Jouve not que revient Fi-
nitiative de ces bottines en peau de chamois et
de daim. Nous en avöns dejä parle et nous yre-
venons parce qu'on nous ecrit ä ce sujet et qu'on
nous demande des renseignements positifs. La
bottine en peau de daim et de chamois ne grossit
pas le pied comme on le redeute. Et puisqu'on
recherche l'unique, ajoutons que les bottines en
chamois, de meme quele talent de Jouvenot, sont
uniques. On peut lui ecrire directement et en re-
ferer avec lui, 165, rue Saint-Uonore", dans son
magasin de chaussures. La bottine de chamois
s'appelle: Botte Dora d'Islria, en Thonneur de
l'intrepide voyägeuse.

Les souliers sont donc assortis aux costumes
et aux toiletttes, soit en batiste ecruo, mai's ou

gris tendre, avec boutfette de ruban melangö de
guipure ou de broderie, aoit en peau doree, avec
noaud marron, bleu ou rose, selon la toilette, soit
en chevreau gris, avec noeud gris et cerise, soit
en chevre.au noir mat, avec noeud noir et lilas
pale.

Le hon goüt de nos lectrices les guidera dans
le choix deleurs noeuds. 11 faut enavoir plusieurs
de differentes nuances pour composer des chaus¬
sures nouvelles.

Terminonsnotrecourrier par le coursde beaute
de la maison Violet qui plait tant aux femmes et
qui leur rend de si precieux Services, car avecle
coueours des Talismans de la Beaute et de l'art de
s'embellir, une femme reste longtemps jeune et
belle. Est-ce de la coquetterie ?... Vraiment non.
La femme qui ne veut pas vieillir est dans son
droit. N'est-cepas un moyen infaillible de rete-
nir pres d'elle le mari qu'elle aime ? Les Talismans
de Beaute de la maison Violet comprennent dix
chapitres aussi interessants qu'uliles. En les Con¬
sultant, on fait un cours d'hiitoire, car la maison
Violet remonte jusqu'aux Grecs et aux Romains
pour l'art des cosmetiques. Elle demande aux
Reines de beaute tous leurs secrets de coquette¬
rie et de conservation, et eile en dönne la recelte
aux jolies femmes qui la lisent.

Dans la petita brochure intitulee : YArt de s'em¬
bellir, il y a toute une collection d'eaux de toi¬
lette, parfumees ä differentes senteurs et distil-
lees avec les prineipes adoucissants et hygieni-
ques de la ülycerine, telles que: l'eau de toi¬
lette aux violettes dltalie. Teau de toilette ä l'es-
sence de Portugal, l'eau de toilette Violet, au
bouquet compose deüeurs balsamiques; puis c'est
ia Creme de Beautö ä la Glycerine, la päte emul-
sive ä la Glycerine, et une eau de toilette intime
tres tonique et tres rafraichissante, Glyceloree au
quinquina et aux roses de Provins. Tous ces pro-
duits de la maison Violet, ä la Glycerine parfu-
mee, sont excellents pour le häle de la campagne
et la brise de la mer. Ils conservent ä la peau
toute sa souplesse ei tout son veloute, en l'empö-
chant de se fletrir et de se gercer.

Pour rafraichir Phaleine, la maison Violet a
prepare des pastilles ambrosiaques, au maslic de
CMo. Ces pastilles, d'ungoüt extremement agrea-
ble, sont toniques et absorbantes. Elles sont mille
fois preferables aux pastilles de cachou pour
MM. les fumeurs.

Le choix d'une parfumerie naturelle extra-fine
est des plus important.

Gitons les principaux produits, contresigne\s de
la Reine des Abeilles, qui est la marque de fabri-
que de la maison Violet: le Savon Royal de Thri-
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dace, mcdaille ä loules les exposilions et le seul
recommande par les celebrites medicales pour Ja
kaute et le satine de la peau; le savon Chinois,
le savon Jockey-Club, le savon Ylang-Ylang, aux
senteurs de lilas de Perse ; la Creme de Beauli de
deux teintes, pour le jour et la lumiere; l'Eau de
Beaute pour les teints delicats; l'Eau de Gologne
imperiale et de la Heine des Abeilles; le vinaigre
aux violettes d'Ilalie; la Roste d>s Abeilles, ie-
coltee des l'aurore dans le ealice des fleurs; la
Creme Duchesse et nutritive pour les soins de Ja
chevelure; ia pomraade fondante aux violettes
d'italie; l'Ess bouquel pour le mouchoir, le foin
coupe; les fleurs de Lys, les gouttes de violettes
d'Italie, les Fleurs de France de la Reine des
Abeilles, le bouquet Jockey-Club, etlarosemous-
seuse.

La maison Violet expedie des caisses de parfu-
merie, quandon lui en fait la demande. C/est ce
qui nous est arrive ä Bagnoles de l'Orne. II suffit
d'ecrire : Rotonde du Grand-Hotel, boulevard des
Capucines, au coin de la rue Scribe, ou bien 317, rue
Sant-Denis, ü la maison de gros et d'exportation.

Vicomtesse de Rennevilel.

COURS DE TRAVAUX A L'AIGÜILLE
SOUS LA DIRECTION INTELLIGENTE DE MlLE Bh ACONNIER

Delaune,
67, rue des Saints-Peres.

C'est surtout pendant les loisirs de la villegia-
ture aux villes d'eau et aux bains de mer que
le travail ä l'aiguille est en grand honneur. Les
baigneuses meltent une cerlainecoquetterie, une
certaine vanite a produire un ouvrage ä l'aiguille
qui fasse nouveaute. On veul avoir le plus joli
et le plus fantaisiste. C'est ce qui arrive ä Ba¬
gnoles, et qui se doit produire aux auires stations
thermales et sur la terrasse deDieppe.

Nous avons vu ici trois artistiques ouvrages ä
l'aiguille, que nous recommandons änos lectrices
et qu'elles peuvent demander ä Mlle Braconnier-
Delaune.

1° C'est un lambrequin en drap bleu fonce, uvec
applications de drap bleu cramoisiet de drap bleu
vert, brodees de soie de couleur avec differents
points en relief, dans le style byzantin et oriental
leplus pur.

2° Un störe exocute sur canevas jaune tres
clair, faisant loile metallique, avec applications
de fleurs, de feuillage et de sujets, en toile peirrte
de Jouy, encadres d'une broderie de laine et de
soie, avec differents points de broderie sur les

fleurs et sur les feuillages. On croit faire une
peinture, et l'aiguille etlebon goütromplacent le
pinceau pour le coloris.

3° Une vieille tapisserie travaillee sur un ancien
dessin remontant au seizieme siecle. C'est une
copie qui a son merite, car eile est fidelement exe-
cittee en laine et en soie aux teintes douces, et
pour ainsi dire passees, pour etre plus en rapport
avec la grande tapisserie qu'elle veut reproduire.

Mlle Braconnier-Delaune a une ^ollection de ces
vieilles tapisseries datant de tous les siecles. Elle
en fait meme une specialite artistique et histori-
que, et eile execute, en ce moment, plusieurs
meubles dechäteau qui seroüt du vieuxneuf tres
apprecie comme execution et comme dessin, et
que nous decrirons dans leur ensemble harmo-
nieux quand ils seront terminös.

En depit de la Republique etdespiincipes ega-
litaires qu'elle veut emeflre, Tun des ouvrages les
plus en faveur et les plus ä la mode sont les ar-
moiries des premieres familles de France qui s'exe-
cutent pour grands fauteuils heraldiques et chai-
ses avec dossier.

Sur le dossier, onbrode au petit point les ar-
moiries ressortant sur fond noir, et, sur le siege,
on dispose un chiffre d'une grande dimension,
avec lettres entrelacees, or et argent, ressortant
sur fond rouge avec un cercle d'or, et de bois or-
nemente pour second fond noir rappelant le dos¬
sier.

On fait aussi, pour lambrequins et portieres, des
bandes ecussonnees et armoiriees sur fond noir.

D'autres bandes, de genre cachemire, reprodui-
sent despalmes orientales s: r fond blanc, entou-
re"es de ponceau et ressortant sur fond noir. Le
tout encadre par une infinite de nuances diverses,
dans les teintes cachemire. Ce travail reclame une
certaine attention pour les premiers points de
compte. Mais on peut reprendre ensuite les cause-
ries intimes, sans crainte de se tromper.

Une autre petite bände, genre smyrne, sur
fond blanc, s'execute pour chaise de fantaisie,
avec monture de bambou dore.

Les medaillocs pour chasubles sont bien cer-
tainement Tun des ouvrages les plus faciles et
les plus merifantsä faire, sur un carre de cane¬
vas de 20 centimetres. On peut empörter partout
avec soi ce petU ouvrage ä l'aiguille, sans qil'il.
soil nullement genant.

Le choix des medaillons est varie" et multiple.
Ce sont des points de compte noir et jaune, sur
fond rouge, vert et bois ; d'autres violet et blanc,
cercle de jaune pour l'Avent. Les chiffres de
Jesus et de Marie en soie jaune or ressortant sur
fond ecarlale, avec encadrement de lys d'or tout

? autour.
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Pourle 15 aoüt, la sainte Marie, Tune des fötes
les plus universelles, Mlle Braconnier-Delaune a
dispose une serie de pttits ouvrages charmants
qu'on peut offrir, cornme si on les avait fait soi-
möme, et qui sont d'un prix accessible ä toutes
les positions et ä toutes les bourses.

Vicomtesse de Renneville.

TOWSBMgäB a>^© ISJBSASSESä

A l'Opera on s'occupe activement de l'ouvrage
de M. Diaz, mais non pas encore, pourtant, au
point de vue pratique. G'est-ä-dire qu'on ne repete
pas encore la «Coupe du roi de Thule », mais
qu'on est en train den arröter la distribution de¬
finitive, et que maintenant on va pousser rapide-
ment les choses. M. Diaz desirait avoir M. Faure
pour interprete principal de son ouvrage. Or, M.
Halanzier est alle recemment ä Londres pour trai-
ter avec le chanteur de cette importante question.
M. Faure a consenti de la facon la plus gracieuse,
en declaraat qu'il s'estimerait heureux de contri-
buer, pour sa part, au succes d'un jeune coroposi-
teur, et qu'ü se mettait ä son entiere disposition.
Ce qui embarrasse l'administratiru de l'Opera,
c'est le röle du tenor, qui devait d'ubord etre con-
fie ä undebutant, M. Richard, elevedu Cocserva-
toire, qu'on a dejä entendu aux concerts populai-
res et pendant le siege aux concerts de l'Opera.
Mais M. Richard est souffrant depuis plusieurs
rnois, les medecins lui ont conseiile le sejour de
Fontainebleau, et en depit de tous les soins, il
n'est pas en etat de paraitre ä la scene. On a songe,
pour le remplacer, ä M. ßosquin, mais rien n'est
encore arrete.

Du resle, la « Coupe du roi de Thule », qui est
une piece ä grand spectacle, et dont un acte entier
se passe sous l'eau, sera mont6e avecbeaucoup de
luxe et de splendeur.

M. Prßvel raconte un incident d'une des der-
nieres reprösentations de « Faust » : Le baryton
Gaillard ayant •• involontairement, bien entendu
— marche sur le pied d'une danseuse, celle ci,
sous Tempire de la douleur et de la colere, se
repandit coiitre le malheureux baryton eninvecü-
ves si grossieres, que Tadministration de l'Opera
Ta priee de rester desormais chez eile. Ghez eile,
Mlle X. . pourra etudier ä loisir la «Civilite puerile
et honnöte».

On a donne cette quinzaine les « Huguenots, la
Favorite et Robert». L- j s artistes les plus applau-
dis ont ete MM. Villaret, Bosquin, Sylva, Garon,
Echetto, Rataille, Sapin, Gaspard, ainsi que Mmes

Arnal, Thibault, Bloch, Mauduit, Devries et
Arnaud.

M. Halanzier vient de s'atlacher pour un an la
celebre diva Christine Nilsson. C'est dans la
« Psyche » d'Ambroise Thomas que le rossignol
suedois reparaitra sur la scene de la rue Le Pe-
letier.

Voici, quant ä piesetit, la distribution:
Eros Christine Nilsson
Psyche Devries
Mercure Faure

On sail que «Psyche» fit autrefois sa premiere
apparition ä l'Öpera-Oomique. II y avait donc du
dialogue. A l'Opera, il y aura, au Heu de dia-
logue, des recitatifs absolumentinedils. «Psych6»
est une des belles partitions d'Ambroise Thomas.
Sa beaute meme, d'un caractere trop eleve, lui
nuisit a TOpera-Cornique. L'ceuvre sera dans son
vrai cauie ä i'Upöra.

C'est le 27 juillet qu'Ophelie Nilsson s'est
mariee avec M. Ronzeaud. Elle a pris immedia-
tement un conge qu'oile viendra passer ä Paris.

Malheureusement, nous n'entendrons pas cet
hiver, sur la scene de la rue Le Peletier, Mme
Sass/attendu qu'elle vient de signer un .brillant
engagement pour le theätre Apollo deRome, avec
l'impresario Jacovacci.

On nous affirme que M. Halanzier a mis la
main sur une etoile de la danse; il serait en
pourparlers serieux avec Mlle Henriette Lamarre,
une ballerine qui a obtenu les plus grands succes
sur les scenes italiennes, notammertt au Theätre-
Royal de Turin et a la Pergola de Florence.

***
Le Thöätre-Francais a recuune comedie en trois

actes qui sera mise en repetitions le 9 aout pro-
chaiu et passera le 1 er septembre. Cette pdece, qui
a 6te lue par M. Cadol, n'est pas de cet auteur.
Elle a pour pere un artiste du Theätre de Cluny,
un pensionnaire de M. Larochelle qui a nom
Georges Richard, et qui a dejä faitjouer quelques
petits actes tres reussis M. Richard est un homme
de savoir est de talent. Bachelier es-lettres, offi-
cier de l'Universite je crois, ou toutau moins ex-
professeur, il sesentait attire irresistiblementvers
le theätre, et c'est apres avoir opratique», corneae
jadis Lambert Thiboust, qu'il est devenu auteur.
Puisse-t-il recueillir la succession artistique de
l'auteur decede!

La com6die de M. G. Richard a pour titre pro-
visoire : «Les Enfants». Nous disons provisoire,
car chaeun sait que depuis longtemps il n'y a plus
dVnfants. Les prineipaux artistes designes pour
Interpreter cette ceuvre, sont: MM. Got, Febvre
et Mlle Reichemberg.
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M. Lafont est engag6 ä l'Ambigu-Comique ä
partir du l ,r septembre. Cet eminent comedien,
apres avoir entendu la lecture du <r Centenaire, »
a signe un traitö avec la direction. Gette piece ne
pourra donc elre jouöe qu'au mois d'octobre. —
VoiJä pourquoi on va reprendre 1h « Courrier de
Lyon, » avec Paulin-Menier, l'inimitable Taul
Choppart.

A

Le «Miracle des roses », repris au Chäte-
let, m'a rappele le bon temps du melodrame äu
vieux boulevard duTemple ; temps qui n'estp'us,
helas! et quine reviendra jamais. Jemesouviens
avecquels fremissements on ecoutait ces mots du
lyran qui, dans toutes les pieces, terminait inva-
riablement le prologue : « A toi lapremiere !... A
moi la seconde !... » Ge ä quoi l'amoureux repon-
dait: « Oui, mais j'aurais la belle !... » et de quels
applaudissementsfrenetiqueson saluait cette ma-
gnifique scene du cinquieme acte, scene oü le
tyran tenant sur la tete de l'innocente heroine son
«cimsterre» leve, s'ecriait: Tu vas mourir!...
quand tout ä coup le jeune nomine du premier
acte, sortant de la muraille, ripostait d*une voix
eklatante: Pas encore, sire, duc! 0 sainte na'ivete
des auciens äges, qu'ötes-vous devenue ? A l'heure
presente, le public, auquel on s'est acharne ä
apprendre le desenchantement et le scepticisme,
n'accueille plus qu'avec des risee tout ce qui lui
parle cette langue d'une epoque disparue.

Le «Miracle des roses » est de Töcole de « La-
zare Je pätreetde Gaspardo le pöcheur. » G'est un
bon melodrame, solidement charpente et qui tient
jusqu'au bout l'esprit en 6veil. Les auleurs, MM.
B<§raud et Hosteiu, out su arranger avec habilele
celte touchante legende d'Elisabeth de Hongrie,
et bien que beaucoup de choses aient laisse ä de-
sirer dans l'execution, je ne me suis point ennuye,
au contraire. v

Mlle Dica-Petit, que je suis bien etonne de ne
pas voir au Gymnase ou au Vaudeville, a joue le
röle de la malheureuse reine de la plus touchante
facon du monde, avec une grande autorite dans le
geste et un excellent sentiment dramatique, qui
met toutes les parties du röle en relief sans jamais
tomber dans la declamation. J'ai ögalement re-
marquö un jeune homme, M Reynald, qui a passe
par l'Odeon et que 1'Ambigu vient d engager pour
trois ans. II a du feu, de la chaleur et un excel¬
lent organe.

*%

M. Boulet vient de faire apposer dans tout Paris
de magmfiques affiches verl.es annoncant aux po-
pulations la prochaine apparition du « Fils de la

Nuit ». Los principaux röles sont ainsi distribues]:
Ben-Leil MM. Lafontaine
Donato Desrieux
Bravadura Vannoy
Guisca Laurent
Julia Favelb Mmes Page
Ghebel Devoyod
Myrtha Laurence Gerard
Fiammetta Milla

Les reläches ont commence.
Ne quittons pas la Gaile sans annoncer pour

Thiver procbain une eclatante reprise de la «Poule
aux ceufs d'or », une feerie qui fit jadis fureur a
l'ancien Girque. La susdite piece sera remaniee et
agrementee de decors et de trucs dans le dernier
goüt du jöur.

***

« Paris dans Teau » n'aura eu que quatre repre-
sentations. Ge resultat etait malheureusement
facilo ä pre/oir des le prfemierjour. Sanscompter
que leschaleurss'en sont mölees et que AI. Hubert
a du faire reläche devant sa derniere recette :
180 fr. ä peine.

M. Gantin reprendra le 15 aoüt possession du
soeptre directorial des Folies-Dramatiques. La
reouverture se fera par une reprise du « Ganard ä
trois becs » avec Mlle Paola Mario qui vient d'y
obtenir un tres grand succes ä Londres. Puis
viendra le «Mazeppa», en trois actes, de MM.
Henri Ghabrillat et Philippe Dupin, musique de
M. Charles Pourny — et non Litolff, 'ainsi que le
disent quelques-uns de mes confreres — pour les
representations de Mme Thierret. Ensuite on
donnera «Heloi'se et Abeilard», trois actes de MM.
Glairville et Busnach, musique — cetle fois c'est
vrai — de Litolff. Sans compter les « Bicoques »,
de M. Edouard Plouvier, « Gesier XIV», de MM.
Moinaux et Lecoq, et «Monsieur de Pourceau-
gnac», arrange par M. Albert Millaud.

(Suite)

Quant ä Saint-Geoiges, c'est une idylle mari¬
time, ui.e pastorale de Florian au bord de la mer,
un tout coquet et tout verdoyanl village, qui a
ete illustre par Michelet eL par Eugene Pelletan,
deux celebrites litteraires. Tous ceux qui aiment
la nature pour la nature et qui tiennent une plume
ne peuvent voir Saint-Georges sans en parier
avec enthousiasme et sans l'exprimer hautement.
La route de Royan ä Saint-Georges est des plus
ravissanles et des plus pittoresques, car on tra-

v
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verse une belle et ombreuse foröt design6e sous
le Dom de Bois de Boulogne, ayant des apercus, de
vastes prairies et des borizons inattendus. Le vil-
lage de Saint-Georges et sa couche marilime se
trouvent pour ainsi dire enclaves dans celte foret.
Jugez de ia Situation : d'un cötel'Ocean, de l'autre
la foret. A quelques minutes de la iner il y a des
villas ravissantes, avec des parcs immenses tt
des massifs de fleurs odoriferantes, parfumees et
tonifiees par la brise maritime. II semble que le
reseda a plus d'aröme et plus de senteur. Celle
splendide foret, qui s'appelle le Bois de Boulogne,
etait autrefois la gareune du pasteur Jarousseau,
qui a fourni ä M. Eugene Pelletan un livre tres
interessant: Le'Pasteur du Desert.

II y a de tres belles proprietes ä Saint-Georges :
"celles de M. Motheau, depu'.e de la Charente-Infe-
rieure, de M. Eugene Pelletan et de M. Michelet.

Voiei la description poetique que M. Michelet
fait de ce sejour enchanteur, oü il a pacse toute
une annee.

« La Gironde, en cet endroit, n'a pas moins de
trois lieues delarge. Avec lasolennite des grandes
rivieres d'Amerique eile a la gaiete de Bordeaux.
Royan est un lieude plaisir, oü Ton vient de tous
les lieux de Gascogne. Sa baie et celle de Saint-
Georges sont gratuitement regalees du spectacle
des jeux folätres auxquels les marsouins se li-
vrent, dans la chasse aventureuse qu'ils viennent
faire en pleine riviere et jusqu'au milieu des bai-
gneurs. » . ............

Aucun autre bain de iner ne peut donc etre
compare ä Royan. Dieppe est plus grandiose et
plus arislccratique; Boulogne-sur-Mer plus cos-
mopolite ; Trouville plus Jockey-Glub, plus coco-
dette et plus boulevard des Italiens; landis que
Royan est Royan, dans une position exception-
nelle, au milieu des bois, des vignes, des prairies
et des moissons, se mirant pour ainsi dire dans
la mer. On reste emerveille devant une nature s!
prodigue et si luxuriante, que la terre produit
pour ainsi dire d'elle meme deux recoltes par
saison.

Notre excursion ä la Grande-^öte, qu'on desi-
gne sous le nom de Mer-Sauvage, produsit sur
notre imagination un effet tout coutraire ä notre
voyage ä Saint-Georges. G'est la desolation de la
desolation que ces dunes de sable battues par les
flots de l'Ocean. G'est la pleine mer, presqne tou-
jours terrible et agitee. Le spectacle est imposant
et terrifiant. Pas un brin de verdure n'egaie le
regard. G'est une Arabie maritime.

L'auteur da Fils du pilote d£peint ainsi le tä-
bleau desole de la Grande-Göte :

« Tout ä coup ia rocher s'arrete brusquement

sauvage nudite deet disparait; il fait place ä la
la Grande-Cöte.

» A partir de ce.point, qui forme une soite
d'epalemenl sur lequel a ete construit le fort de
Terre-Negre, la terre se metamorphose. Ge n'est
plus le niöme sol; ce n'est plus le meme horizon.
On dirait qu'une puissance suraaturelle nous a
tout u coup transportes sous de lointains climats.
Devant vous s etend ä perte de vue une greve
plate et desolee dont l'immense solitude vous
serre le ca^ur. Du cöte de la terre ferine, le ren-
üemenL des dunes vous derobe la Vegetation et
les cultures. G'est le desert morne et silencieux,
le desert tout plein de vide et d'abandon !... Vous
fremissez de vous voir en presence de cette mer
terrible, que les gens du pays, dans la pittoresque
simplicile de leur langage, ont si bien nommee
la Mer-Sauvage ! Ses lames si longues, sa voix
plaintive, ses gemissements si lugubres exercent
sur vous xine espece de fascination qui vous
plonge bientöt dans i'etourdissemeut et le vertige.
Vos yeux fatigues, eblouis, cheichent en vaiu un
puint oü s'arröter. Du phare de Terre-Negre aux
phares de Bonue-Anse et de la Combre, que vous
apercevtz comme deux müts pointus ä l'horizon,
ils n'ont, pour se repcser de la triste monotonie
du sable, que quelques points noirs formes par
quelques debris de naufrages epars cä et lä.
Ainsi la presence de Thomme ne se manifeste sur
la Grande-Göte que par des signes de dötresse et
de morl!... »

IVlle a ete egalement notre impression et tel
est encore notre souvenir aujoard'hui. Nous ne
regrettons pas, cependant, d'avoir ete ä la Grandc-
Cöte, carla route est des plus pittoresques et des
plus interessantes. On cöloie les bois en passant
devant le phare de Terre-Negre, qui se dresse sur
un promontoire, au milieu d'un joli jardin. On ne
tarde pas ä arriver au puits de Lauture, qui n'est
qu'un goufi're profond creuse dans les flaues d'un
rocher. Gette espece de gueu'e beanle vomil des
flots d'ecuine qu'eile r^jette ä une hauteur prodi-
gieuse, puis disparait en s'engloulissant dans
i'alime. Quand la mer est agitee, le spectacle du
puits de Lauture attire beaueoup de touristes, mois
il leur est impossib'e d'en approcher.

Nous avions aussi projete une excursion ä la
Tremblade;* mais Paris delivre de la Commune
commencait ä'respirer, et nous avions häte de re-
lourner ä Paris pour revoir tous les nölres. II y
avait un an que nous avions quitte notre petit nid
de la rue de Provence. Revoir Paris!... Rentrer
chez soü... Reprendre ses cheres habituies ou-
bliees et delaissees depuis si longtemp.s, c'etait
plus qu'un reve. Mais comment allions-nous re-
trouver Paris?... Avait -on exagörä ses ruines et ses
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desaslres ?... ou avait-on attönue" ses malheurs ?...
Le cceur nous battait bien fort de crainte et d'espe-
rance. Nousfimesnos adieuxäM. Fiederic Garnier,
maire deRoyan, un Parisien royannais dans toute
l'acception du mot, aussi aimable que spiriluel,et
au directeur du Casino, excellent homme et tres
compelentdans sa specialite, qui s'apprötait ä rou-
vrirla saison des bainsdemeret leGasinoäRoyan,
et qui avait dejä fait venir Guignol, ä la satisfac-
lion des grands et des petils. G'est que Royan a
une nombreuse clientele enfantine, qu'il faut
amuser et distraire. Tous les jeudis et lesdiman-
ches, une voiture traince par des chevres se pro-
menait dejä sur les boulevards de Royan, absoiu-
raent comme dans les allees des Champs-Elysees,
depuis lä place de la Concorde jusqu'au Palais de
rindustrie.

Vicomtesse de Renneville.
(.4 siiitre.)

LA SERVANTE
PAR MADAME CAROLINE GRAVIERE.

Elle lui tendit une main degrandedame, seche,
nerveuse, couleurd'ivoire jauni; le, comle l'ef-
f leura de ses levres.

Mlle de Meerbeeke refit sa belle röverence de
tanlöl, mais sans enthousiasme,

Ilfallut aller äla recherche d'Armand quis'etait
cache.

— Adieu, monsieur, soyez bien sage, dit Mlle
Alix, en touchant de ses deux doigts la joue du
petitgarcon.

Le comte embrassa son fils et sa tante, puis
monta en voiture avec M. et Mlle Van Gapei'.en,
pour les mener au cbemin de fer et de lä ä Bru-
xelles.

— Je suis plus jeune fille que cetle jeune fille-
lä, disait le meme soir Mlle de Meerbeeke au doc-
teur, qui, curieux de savoir comment l'entrevue
s'etait passee, ötait venu faire une visite ä la
tante. Ge serait dröle de voir des enfants ä celte
femme!

A quelque lemps de lä, vers huit du soir, Mlle de
Meerbeeke et son pelil-neveu soupaient dans une
salle basse s'ouvrant de plain-pied sur le jar-Jin.
Tout 6tait riant dans cette piece, tapissße d'un
papier figurant de grandes branches de feuillage
emmölees deroses , deux perruches sommeiilaient
dans leurcagedor6e;leschaises etlanatteetaient
en jonc des iles; les rideaux en mousseline. Lise
avait sa place accoulumee ä cöte d'Armand.

C'etait une soiree de mai, calme, douce^ doli»
cieuse. Le crepuscule enveloppait le jardinj une.
lampe öclairait la chambfe ; par les fenetres ou-
verles on respirait le parfum des blas et des au-
bepines.

Gependant, souscebieu-etreapparent veillaient
l'inquietude etla douleur, car la paix des habi-
lants del'antiquemaison malinoise avait etecruel-
lement atteinte par la visite du senateur Van Ca-
pellen et de sa fille.

Mlle Alix avait fait peur ä tout le monde; eile
etait de ces gens qui inspirent instantanement le
desir de les fuir, sans qu'on puisse entrevoir de
lutte impossible, parce qu'elle n'avait aueun
cöte humain.

Mais s'eloigner de cette antipathique personne,
c'etait du meme coup quitter Pierre et Armand.

I/idee de ce second mariage, qui d'abord avait
tant cbarme la vieille tante, la rongeait mainte-
nant, eile osait ä peine effleurer ce triste sujet
avec sa compagne, qui n'en parlait jamais et y
sougeait toujours.

Un coup de sonnette traversa cette pensive
tranquillite. Le visage de Ltse, bien päle, helas !
depuis ce printemps, pälitencore.

Une minute apres, le comte Pierre entrait dans
la petite salle.

Armand s'elanca dans ies bras de son pere, qui
l'eleva jusqu'au plafond ; puis, se jetant dans un
fauteui]. contempla un iaslantce tableau d'inte-
rieur fait de poesie intime et de paix profonde.

— Quel'on est bien chez soi 1 s'ecria-t-il en fla-
mand.

— Oui, oui, continual-il repondanL au re--
g'ard ebahi de sa tante, je prends la liberte d'y
revenir, de parier la langue de mon pays et de
souperen flamand ä l'heure oü l'on dine en Fran¬
cais. Que voulez-vous, c'est mon idee l

— Est-ce vrai, pere, dit Armand tout joyeux,
vous aller rester avec nous ?

— Pour toujours! reponditPierre en l'embras-
sant.

— Comment cela, mon neveu ? Votre mariage
n'etait il point deeide ?

— II est rompu. Dieuir.epreserve d'une femme
qui n'aimeniles enfants nison pays ! Auxfemmes
de marbre, un piedestal; aux femmes de cceur,
des enfants I

— Et la politique, et la Charabre 1
— J'y renonce*C'es.t une Utopie que d'essayer

de faire adopter les idees du nouveau monde ä
l'ancien; unvieillard. ne consent Jamals ä recon-
naitre l'experience d'un jeune homme ; il en croi-
ra plutöt ses lunettes que l'oeil per^ant qui ose
regarder la lumiere. La revolution des idees sans

,-. J--
\
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l'action est une chimere ; il n'y a que celle des
faits qui Pemporte.

— Que vouiez-vous faire ?
— Etre Americain pour mon compte et ne de-

pendreque de rnesconvictions. Je ferai cultiver
Ploegenhove, que je neglige trop depuis quelque
temps, et jedirigerai l'educalion d'Armand.

— Quel bonheur I Je n'irai donc pas au College.
— Tu iras certainement au College, car Pedu-

cation particulierene sauraitentrer dans mes vues;
maisje serais lä et j'aurais l'oeü sur toi.

— El quand j'irai au. College, Lisken viendra-t-
elle avec moi ? deraanda lepelit garcon.

— Et qui m'habillerait et me coifferait quarid
j'ai lagoutte? Qui me ferait la lecture quand je
ne dors pas la nuit ? dit la tante.

— G'estvrai pourtant, reprit Armand ebranle.
— Mais est-ceuneresolutionserieuse ? deman-

•da la tante au comte Pierre en le servant.
— Irrevocable l repondit Pierre. J'ai soif de

repos. Une petite dose d'ambition m'a gueri du
degoüt de la vie ; rnais me voilä maintenant de-
goüte du remede. Je me sens tres capable de
vivre ici toute Pannee-entre vous deux......entre
vous trois, continua-t-il ayec la bonbomie des
cueurs genereux, car vous etes de la famille, pau-
vrefille, quel'ona ose offenser si rruellement.

Des larmes coulerent sur les jouej.de Lise ;
leur douceur enleva l'amertume laissee par tant
d'autres larmes.

V'oici ce qui etait arrivee : Apres le ceremonieux
diner et la presentation officielle de Pune famiile
äl'autre, le comte avait reconduitä Bruxelles le
senateur et sa falle, puis il etait rentre lui-möme
danssonappartement du boulevard et s'etaitjete
sur son lit.

En se reveillant le lendemain, Pierre eprouva
cet indefinissable malaise d'une idee penible que
l'on deposele soir avecl'habit que l'on 6te pour
dormir et qui vous attend au reveil.

Les preparatifs si avances de son mariage, le
jour du contrat fixe, les arrangements d'affaires,
tout cela passa devant ses yeux comme des om-
bres ; la realite etait lä, pesant sur son coeur: il
etait surle point de donner ä sonfils une marä-
tre I

11 se rappela les mille 'letalis de la scene de la
veille. La secberesse avec laquelle l'enfant avait
ete acceuilli prouvait assez qüe PAnversoise
n'etait pas de l'etoffe dans laquelle on taille une
seconde mere.

D'autre part, ses insinuations perfides, ses sar-
casmes au sujet de Lise frapperent Pesprit du
comte et Pirriterent dans sa Joyaule ; il s'habilla

et sortit de bonne heure pour aller chez MUe Van
Capelleo.

Elle ne recula point devant une expfication et
y mit je ne diraipas sä franchise, mais sa correc
tion ordinaire.

On l'avait prevenue qu'une servante-maitresse
regnait ä Malines, et eile avait voalu voirde ses
yeux,

Elle n'incriminait point la personne qu'elle avait
vue, mais les apparences Paccusaient et il fallait
employer le remede quecomporle toute question
de reputation et d'honneur.en ^loigaantLise sur-
le-cLamp.

— Jamais ! prononca le comte. Gelte jeune filie
est honnete, je lui dois tout, eile ne me doit rien.

— Sa presence dans une maison oüje ne reside
meme pasnesaurait etre suspecte; ni servante,
ni etrangere, eile iait partie de la famille.

— Ce qui ne pourra plus etre des que j'en serai.
Armand n'a que faire de nourrice et de bonne ; il
est d'äge ä entrer au College. Par consequent,
cette demoiselle n'aurait pas de motifs d'etre cnez
vous.

— Elle servira de lectrice ä ma tante, qui se
passerait difficilement de sa compagnie.

— La garder serait inconvenant. EUe est pour
cela tropjeune et trop... jolie..

— Jolie... ! repeta le comte.
— Vous ne me ferez pas croire que vous ne

l'aviez pas remarques.
— Cequeje vous dis est nai'f peut-etre? maisje

vous avoue n'avoir guere regarde le visuge de
cette jeune personne. Ses qualites de coeur, son
devouement ont seuls attire ma symphatbie et ma
reconnaissance.

— Mon eher comte, c'est qu'en effet vous avez
rapporte de vos voyages beaueoup de naivete ..
mais cela n'a pas cours dans notre emisphere ;
en un mot, on jase, car on appelle toujours ici un
chat un chat et une fille jolie, unejolie fille.

— Par Dieu ! s'ecria le comte Pierre, pousse
äbout, je ne m'etais jamais apercu du plus ou
moins de beaute de Lise, mais je vais prendrele
train de Malines dans Pintention,suspecte ounon,
de la regarder. J'appreciais ses vertus seules;
vous m'ouvrez les yeux sur ses charmes. Si jene
reviens pas, c'est vous qui l'aurez voulu !

II sortit sur ce mot; le senateur Van Gapellen
et sa fille ne le revirent jamais.

Ainsi qu'il l'avait annonce, en rentrant dans sa
maison, Pierre y rentrapour toujours. II renonca
ä son mandat de depute. II ?e sentit capable de
reprendre racine dans le sol natal, et de vivre
pour lui-meme.

Caroline G-raviääe.
(La suiU au proehain numero.)
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LESENDE POITEVINE

Les sons nasillards de la guimbarde mouraient
dans les grands buis, et les derniers rayons du
soleil de septembre doraient les poivrieres du
manoir de Mangne, perche sur la crete de la
colline.

Meurice disait, en fermant la hulte oü nous
venions de deposer nos engins de peche :

Beau temps de pleine lune; l'ecrevisse est
grasse ; nous en prendrons cinq cents en moins
de deux heures, au confluent de la fontaine aux
Fees.

Le bon vieux eure de M..., notre vieux preeep-
teur, fermait son hreviaire ; nous le vimes tam-
poDer son front en sueur, et sourire en descendant
d'un petit plaleau ombrage de chönes, oü il s'etait
refugiö en nous attendant

Au möme instant, les sons melancoliques de la
guimbarde reprirent avec une vigueur nouvelle,
et la voix lente et cadencee d'une fillette modula
sur leurs motifs :

Veras qui regnez dans les nuages.
Vous qui chantez dans les roseaux,
Vous qui contemplez vos images
Dans le cristal de nos ruisseaux ;
Reines mystiques, fees gentilles,
Protectrices de ces cantons, '
Ah ! daignez prodiguer vos dons • -
Aux pauvres jeunes filles !

Le eure" s'arrßta tout ä coup et dit:
— Veux-tu bien te taire,' Ädeline ; tu ferais

mieux de chanter un cantique ä la Sainte Vierge
que d'evoquer les fees, des. dömons venus de
l'enfer.

La guimbarde ronflait plus fort dans le fourre ;
eile avait, sans aueun doute, reussi ä couvrir la
voix affaiblie du vieux pretre.

— M'enlends-tu, petite Ren^, vilain enfant !
continua celui-ci; est-ce que...

Le gosier souple de la fauvette invisible re-
prit:

Vous qui voguez dans les nacelles
Faites de nenuphars en fleurs,
Vous qu'emporient les hirondelles
D.ms des ohars aux riches couleurs,
Dotez-nous bien, fees mignonnes,
Protectrices de ces cantons,
Dotez, et nous vous tresserons
De splendides couronnes.

— Adeline! Rene"! s ecria le eure de M... d'une
voix de stentor, attendez-moi, m6chants enfants !

La guimbarde se tut soudain ; nous entendimes
un double cri percant que Techo repeta dans la
vallee, et, sous les feuilles, un bruit de sabots qui
frappaient le rocher dans les saccades de leur fuite
preeipitee.

Le petit Rene" criail d'une voix etranglee :
— Le sylphe, le sylphe, le sylphe 1
La lerreur lui faisait saillir les yeux des orbi-

tes; il tenait dans sa main crispee sa guimbarde
muette.

Quant ä.sa soeur Adeline, eile etait pale comme
un suaire, et bien prete, helas! de s'evanouir.

Ils vinrent tout tremblants s'arreter en pleine
lumiere, dans le sentier oü nous debouchions.

Le petit Rene haietant sanglotait.
— Le sylphe est un geant tout noir et sa

figure est pourpre ; il est sorti de la grolle aux
Fees l

La peur avait mis dans l'oeil du petit Rene un
fameux microscope, car le pauvre eure de M...
eüt tout au plus passe pour un bei homme ä la
cour de Lilliput.

— II a une voix de cor de chasse, larmoya
Adeline; les deux oreilles m'en ont sonne.

Maurice eclata de rire.
— Etes-vous simples, mes bijoux, leur dit-il,

d'avoir pris M. le eure pour un sylphe et sa voix
pour uue trompe; vous faisiez donc du mal que
vous avez eu si grand'peur ?

Le petit Rene confessa en rougissant que sa
soeur chantait la complainte aux fees, et queceux
qui passent pres de la grotte sans la dire meurent
infailliblement dans Fannee, tandis que ceux qui
la recitent peuvent s'atlendre ä toutes las feli-
eites.

Adeline ajouta tristement:
— Demandez donc plutöt ä M. le eure i'his-,

toire du pauvre M. Auguste, qui ne la savait pas.
La cloche du manoir sonnait le diner, et M. le

eure, fidele ä sa voix, traversait la vallee; nous
le vimes disparaitre dans l'allee de grands buis
qui s'arretait au parterre, ä dix metres de Pesca-
lier du salon ä manger.

En meme temps, Francois Ghaumillon, le pi-
queur, apparut dans la prairie, tenanl avec pre-
caution Feuorme manne qui contenait notre diner
champetre.

Le petit Rene assura :
— Francois la connait bien aussi l'histoire du

bon M. Auguste: c'est lui qui me Fa racontee.
Nous montämes sous les chenes du plateau oü

setrouvait le rocher de la grotte aux Fees; un
petit cabinet naturel, tapisse de mousse et de fou-
gere aquaüque, au fond duquel gazouillait, jdans
son bassin de sable d'or, la plus limpide des
sources.

Elle coulait rapidement vers la droite, suivant
la declivite du sol, formant cascade et s'eparpil
lant dans un bassin moins etroit, enlouree d'une
epaisse bordure de cresson, pour s'en aller dans
un lit d'un metre de largeur ä peine, se penlre
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dans Ja riviere, juste ä l'endroit oü noüs devions
pßcher le soir.

Francois nous rejoiguit en quelques minutes.
C'elait un fort beau gareon de vingt-deux ans.
II dit, en mettant le vin au frais dans la source,

avanl de developper le couvert:
— Encore un qui ne sait pas la complainte,

pourfant... vrai, ca m'ennuiera; niais je vous
devrai sürement demourir dansl'annee.

La guimbarde du pelit Rene rassure vibrait
encore, au loin, ä la lueur mourante du soleil; sa
sosur et lui rassemblaient leurs oies pour les ra-
mener a l'etable.

Au-dessus du chateau, la lune dejä levee mon-
trait son disque pourpre et d'une ampleur exage-
ree. II faisait chaud, et les grenouilles commen-
jaientleur concert dans les fosses de Ja prairie.

Francois Chaumillon causait en disposant les
mets sur une napps blanche :

— Ge sera commele puuvre M. Auguste, mur-
murait-il; je m'en irai ensorcele, et tous les soirs,
ä minuit, ceux qui traverseront le coteau verront
mon äme en peine planer sur la source, et m'en-
tendront, comme lui, chanler d'une voix douce
la complainte'des nobles dames.

II ajouta en frissonnant :
— Les messieurs sont servis !
— Bois un coup, Francois, tu as chaud, mange

avec nous, aulrement tu pourrais gagner lafievre
et ce serait pire que l'ignorance de la complainte
dans l'inleret de la sanle.

Et Maurice lui tendit un verre plein de vin pur,
qu'il fit machina'ement disparaitre.

— G'est egal, dit-il, M. Auguste a mis six
grands mois ä s'eteindre de melancolie en mur-
rourant le nom de Bluette, la fee qui nage sur
les nenupbars. Ondine a empörte, un soir d'hiver,
un aulre jeune gareon du pays de Chateau-Lar-
cher. On dit partout qu'il en resle une autre,
E!oh<5, qui cherche un cceur aimant pour en faire
un heureux dans Fautre ix onde. Si je la vois, je
suis perdu !

Maurice me regarda d'un air qui signifiait:
— Le pauvre Francois aurait-il Pimagination

frappee ?
Nous arrivämes au dernier mets avant d'avoir

pu le döcider ä manger une bouchee.
— Mange, Francois, dit Maurice, etviens aus-

sitötnous rejoindre; nous aurons vite fait notre
peche.

Au bout d'ane heure, nous avions, en effet,
trois cents helles ecrevisses grouillant dans nos
paniers. Nous ne songions plus ä Francois, qui
ne semblait pas presse de nous rallraper.

Toutäcoup, un cri dechirant retenlit sur le

coteau, du cöte de la fontaine; puis une voix
gutturale se mit ä crier de cet accent que les fous
seuls arrivent ä produire :

— Elohe! Eloheü Elohe !! !...
Le piqueur dansait comme un negre pris d'eau

de feu autoür de la source, modulant un chant
bizarre; au bout de chacune de ces strohpes, il
ajoutait:

— Elohe est petite et flotte dans une coque
d'oeuf !

Nous appelämes du manoir : on vint le prendre.
II vecut six moisainsi sans recouvrer la raison;

le dernier mois, une melancolie douce remplaca
son exallation, et il s'eteignit au premier souffle
du printemps, en repetant qu'Elohe la petite flot-
tait dans uae coque d'oeuf.

Le docteur L... disait : Allenation.
Lecure de M...: Imagination frappee.
Le petit Rene : Ensorcellement! .
Je ne saohe pas que son äme en peine soit

jamais revenue errer au-dessus de la source et
moduler la complainte des dames...

Qui donc,en ce siecle positif,est assez fort pour
neutraliser Teffet des superstitions gothiques ?. .
Elles fönt encore cä et lä, malgre lout, des vic-
times.

Marcel Coussot.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

PLANCHE N° 25.
Premiöre toilette. — Premiere jupe en faye noire ornöe

de deux volants plissös de IS centim. de haut, dont la lete
est coupäe par un ruban de faye rose voilc par un entre-
deux de dentelle noir.'
• Tunique en faye rose döco'lletie en carre devant, surun

üchu paysanne en tulle blanc, et sur le tout une tunique
en dentelle noire, relevee, avec celle de dessous et flxee sur
les cötfis par des na5uds de faye rose voilös de noir.

Chapeau de dentelle noire avec plumes roses.
Cinq metres d'etoffe pour la premiere jupe ; troi3 me-

tres puur les plisses ; neuf metres de faye rose pour la tu¬
nique et les biaia.

Deuxieme toiiette. — Premiere jupe en faye bleue päle
avec deux volants hauts de 10 centim. chacun, bonles en
haut et en bas par un petit ruban rose fanö; ces volants,
montes trois plis par trois plis, ont dans les intervalles
des nceuds de ruban rose comme la bordure.

Deuxieme jupe, en faye bleue avec un seul volant sem-
biable a.ux precödents; cette jupe est relevße d'un seul cöt6
par un gros nceud rose Corsage ä basque avec col marin
et manches duchesse, garni sur tous ses bords d'un petit
ruban rose, s'ouvrant sur un gilct de cette couleur. Chapeau
bolivard en paille de riz, garni de velours noir et rubans
bleus avec rose effeuillee. Huit metres de faye bleue pour
la premiere jupe et les volnnts; douze metres pour le reste.

.Pour les articles non signes :
Viconitesse de Renneville.
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